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POINTES DE FLÈCHE EN FER FORGÉ 
DU MOYEN ÂGE : RECHERCHE EXPÉRIMENTALE 
SUR LEUR TECHNIQUE DE FABRICATION
Jean SAINTY *, Jean MARCHE **
Mots-clés Pointes de ﬂ èche, Moyen Âge, fer forgé, expérimentations.
Keywords Arrowheads, middle Ages, wrought iron, experiments.
Schlüsselwörter Pfeilspitzen, Mittelalter, Schmiedeeisen, Experimente.
Résumé Mettant en œuvre des techniques simples, les forgerons du Moyen Âge sont parvenus, grâce à leur savoir-faire, 
à fabriquer des pointes de ﬂ èches en fer forgé de formes variées, dont l’élaboration demande parfois une grande dextérité. 
Nos recherches sur l’histoire de l’arc et de la ﬂ èche (Centre expérimental de Préhistoire alsacienne, 1982-1998, et travaux 
personnels, 1998-2005) nous ont amenés à eﬀ ectuer, par le biais de l’expérimentation, des travaux de forge destinés à obte-
nir des « répliques » ﬁ dèles des pointes de ﬂ èche utilisées au cours du Moyen Âge. Nous avons pris comme modèles des pièces 
provenant de l’est de la France. La sélection a été faite de façon à obtenir un échantillonnage représentatif des principales 
diﬃ  cultés de fabrication. Les pointes de ﬂ èche les plus anciennes datent de la période mérovingienne (début du VIIe siècle), 
les plus récentes sont de la ﬁ n du Moyen Âge (XIVe siècle).
Abstract Medieval blacksmiths were able to produce diﬀ erent shaped wrought iron arrowheads with great dexterity using 
only simple techniques and their know-how. Our research on the history of archery (Centre expérimental de Préhistoire 
alsacienne, 1982-1998, and personal research, 1998-2005) has led to experimenting iron working to produce faithful 
replicas of arrowheads used during the middle Ages. A series of arrowheads from the east of France was chosen as models, 
based on its representativeness of the principal diﬃ  culties encountered during fabrication. h e earliest arrowheads date 
from the Merovingian period (beginning of the 7th century) and the most recent date from the end of the medieval period 
(14th century).
Zusammenfassung Mit einfachen Techniken haben es die Schmiede im Mittelalter verstanden, dank ihrer Erfahrung 
eiserne Pfeilspitzen in unterschiedlichen Formen zu schmieden, deren Herstellung mitunter große Geschicklichkeit erfor-
derte. Unsere Studien zur Geschichte von Pfeil und Bogen (Centre expérimental de Préhistoire alsacienne, 1982-1998, 
und persönliche Studien, 1998-2005) haben uns veranlasst, experimentell genaue „Repliken“ der im Mittelalter benutzten 
Pfeilsspitzen herzustellen. Als Modelle dienten uns Fundstücke aus Ostfrankreich. Die Auswahl wurde so getroﬀ en, dass 
uns eine repräsentative Mustersammlung der wichtigsten Herstellungsschwierigkeiten zur Verfügung stand. Die ältesten 
Pfeilspitzen stammen aus merowingischer Zeit (Anfang des 7. Jahrhunderts), die jüngsten aus dem späten Mittelalter 
(14. Jahrhundert).
* 10 Faubourg de Montbéliard, 70400 Héricourt.
** Vallerois-Lorioz, 70000 Vesoul.
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I
La première démarche a été l’observation et 
l’analyse des marques des outils et les traces de plia-
ges laissées sur les pointes de fl èches anciennes, seuls 
témoins à notre disposition pour permettre de déceler 
les techniques de fabrication 1. Jean Marche, forgeron 
de formation et féru d’histoire ancienne, a bien voulu 
entreprendre la réalisation des pointes les plus couran-
tes, puis celles, plus complexes, demandant une mise 
en œuvre de techniques particulières. Excepté trois 
pointes de fl èche qui ont été choisies pour montrer la 
diversité des types morphologiques, toutes les autres 
proviennent de l’est de la France (Alsace, Franche-
Comté). Les pointes réalisées ont été copiées sur des 
pièces bien datées, trouvées en contexte archéologique 
(fi g. 1, nos 1 à 8 ; fi g. 2, nos 9 à 16). Pour la fabrication 
des pointes de fl èches, les techniques de la forge off rent 
plus de possibilités que celles de la fonte des métaux 
(armatures en bronze ; S, 1995). Dès le début de 
la période mérovingienne, les pointes en fer, forgées à 
la main, vont se multiplier et les formes se diversifi er en 
fonction de leur utilisation (guerre, chasse) ou autres 
critères (tradition, mode…). L’étude des pointes de 
fl èche donne des informations précieuses sur l’art et 
l’habileté des forgerons de ces périodes anciennes. Mal-
heureusement, le fer résiste mal à l’épreuve du temps 
et beaucoup de pointes, équipant les fl èches déposées 
dans les sépultures mérovingiennes, sont très corrodées 
par la rouille, parfois pratiquement détruites.
Au cours du Moyen Âge, les pointes de flèche 
en fer forgé peuvent être réparties en deux grandes 
familles : pointes de guerre, pointes de chasse, avec 
dans chacune d’elles des pointes spécialisées à usage 
très particulier.
Pointes de fl èche utilisées pour la guerre
Dans les grandes batailles rangées de la guerre de 
Cent Ans : Crécy, Azincourt, Poitiers…, les pointes à 
tête lourde en « poinçon » à trois ou quatre pans étaient 
fabriquées en grandes séries sans soin particulier ; ces 
pièces ne servaient souvent qu’une seule fois. Les tirs 
s’eff ectuaient par « volées » pratiquées en même temps 
par toute une ligne d’archers, de façon à ce qu’elles 
tombent sur l’ennemi sous la forme d’une véritable 
pluie de fl èches. Combien y avait-il de fl èches disponi-
bles dans ces aff rontements ? De tels calculs sont déli-
cats, mais, si trois mille archers, durant deux minutes, 
tiraient dix fl èches par minute, il en résulterait une 
averse de soixante mille fl èches. Cela nous permet de 
déduire qu’à Crécy, on s’est servi d’un demi-million 
de fl èches (H, 1976). Ces fl èches, envoyées sur 
la ligne d’attaque, occasionnaient des pertes humai-
nes importantes et un désordre incontrôlable dans la 
cavalerie, provoqué par les chevaux tués ou blessés. 
Pour la protection et les attaques des places-fortes et 
châteaux… 2, les pointes de fl èches sont en revanche 
plus sophistiquées : très effi  lées pour percer les cuirasses 
et les cottes de mailles ou hautement spécialisées, car 
utilisées pour une action bien défi nie : fl èches incen-
diaires, fl èches à grands tranchants transversaux pour 
endommager les voiles des bateaux dans les combats 
navals ou en demi-lune (« pointe de fl èche coupe jar-
ret »), pour tirer dans les pattes des chevaux (C, 
1996).
Pointes de fl èche utilisées pour la chasse
Ces pointes de fl èche très caractéristiques peuvent 
également se diviser en deux familles : armatures folia-
cées à bords tranchants et armatures à barbelures plus 
ou moins prononcées de façon à couper les chairs et 
provoquer des hémorragies importantes. De fabrication 
soignée, leur forme et leur poids varient en fonction 
du gibier et de la technique de chasse utilisée. Il est 
bien évident que certaines pointes de chasse pouvaient 
être employées pour la guerre. Les pointes de fl èche de 
la période médiévale peuvent être à douille ou à soie 
plus ou moins dégagée. Dans l’est de la France, un 
recensement récent des pointes de fl èches montre que 
96 % des armatures en fer forgé sont à douille, comme 
dans le reste de la France, à l’exception du domaine des 
Plantagenêts (S, 2005, p. 88).
L       
  
Chaque pointe de fl èche utilisée comme échan-
tillon de référence a été décrite suivant ses caractères 
morphologiques principaux : son éventuelle utilisation, 
sa provenance et sa datation. Devant la diversité des 
1. L’étude des traces de fabrication a été menée également sur des 
carreaux d’arbalètes, où les séries sont beaucoup plus nombreuses 
(plus de cent cinquante pièces ont été recensées dans les collec-
tions du château du Haut-Koenigsbourg, Bas-Rhin).
2. Scènes de bataille médiévales bien illustrées dans les Chroniques 
anciennes.
– Assaut d’une place forte, Chroniques de France, d’Angleterre et de 
Flandre, Paris, Bibliothèque de l’Arsenal.
– Scènes de bataille, dans les Chroniques de Jean Froissart, 
Hainaut, milieu du e siècle, Paris, Bibliothèque Nationale de 
France.
P       M Â :        325
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formes, de nombreuses possibilités de fabrication sont 
off ertes. Certains spécialistes de la forge privilégieront 
en premier la mise en forme complète de la douille, 
d’autres en revanche préfèreront aménager la partie 
distale. Pour chaque pièce, nous avons utilisé plusieurs 
méthodes de construction et chacune d’elles a fait l’ob-
Fig. 1. N os 1 à 8 : pointes de ﬂ èche en fer forgé utilisées au cours du Moyen Âge.
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jet d’une « gamme d’usinage » très élaborée, qui tient 
compte des outils utilisés et du temps passé pour cha-
que opération de forgeage. Ces travaux de recherches, 
échelonnés sur plusieurs années, nous ont amenés à 
mettre au point des notices illustrées, qui permettent, 
sans rentrer dans les détails, de visualiser rapidement 
le processus de fabrication d’une pointe de fl èche en 
fer forgé dans son enchaînement logique. Pour rester 
dans l’esprit des forgerons anciens, seuls les outils élé-
mentaires, ceux qui existaient au cours de la période 
médiévale, ont été utilisés : enclume à bigorne, pinces 
diverses, marteaux à panne… En fonction de la forme 
Fig. 2. N os 9 à 16 : pointes de ﬂ èche en fer forgé utilisées au cours du Moyen Âge.
P       M Â :        327
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particulière de certaines pointes, des outils simples ont 
été mis au point et forgés au fur à mesure des besoins : 
burin fi n « langue de carpe », mandrin conique pour 
rouler la douille…
Accessoires indispensables
Lingot : il s’agit d’un tronçon de fer rond (diamè-
tre 8 ou 10 mm pour une longueur de 6 à 8 cm) qui 
sera utilisé pour la fabrication d’une pointe de fl èche. 
Dans certains cas (notice illustrée, fi g. 8), la pointe de 
fl èche sera travaillée directement sur l’extrémité de la 
tige de fer rond.
Mandrin conique : outil réalisé à partir d’une tige 
ronde en fer à extrémité conique qui permet d’enrouler 
la douille de la fl èche. En fonction des mesures eff ec-
tuées sur les pointes mises à notre disposition, deux 
mandrins coniques ont été réalisés : diamètre 8,5 et 
9,5 mm, ce qui permet d’emmancher par emboîte-
ment des pointes de fl èche sur des hampes en bois à 
extrémité conique de 9 à 10,3 mm de diamètre.
Remarques
Lorsque la pointe de fl èche est terminée (brute de 
forge), il faut en vérifi er la rectitude ; on la positionne 
sur la tige gabarit (tige à extrémité conique qui a permis 
de former la douille) ; on la fait tourner sur l’enclume 
et on rectifi e, par frappes successives, les éventuelles 
imperfections (S, 2005).
 La dernière opération consistera à donner à la 
pointe de fl èche ses caractères vulnérants. L’extrémité 
et les bords tranchants (pointe de chasse) seront repris 
à la lime et à la meule en grès.
Pointes de fl èche mérovingiennes
Fig. 1, n° 1. Pointe de grande taille à douille 
conique et fl amme en forme de feuille allongée, à 
bords tranchants ; section régulière ovalaire. Cette 
pointe provient de la nécropole mérovingienne de 
Niedernai (Bas-Rhin). La fouille de sauvetage réa-
lisée au lieu dit « Kirchbuehl » en 1995, à la suite 
de la construction d’un vaste échangeur routier, a 
permis à M. Zenhnacker et à son équipe de travailler 
sur trente-deux sépultures appartenant à une vaste 
nécropole s’étendant sur cinq cents mètres carrés. 
Seules, trois tombes masculines ont livré des poin-
tes de fl èche en fer forgé, soit sept pointes au total 
(Z, 1997).
Datation : milieu du e siècle.
Fabrication : notice illustrée, fi g. 3, nos 1 à 5.
Fig. 1, n° 2. Pointe de fl èche à douille conique et 
tête triangulaire barbelée. Cette pointe provient de la 
nécropole mérovingienne de Wasselonne (Bas-Rhin), 
fouillée en 1991 à l’occasion de la mise en place d’un 
« Parc d’Activités Économiques ». La campagne de 
fouilles, dirigée par J. Sainty, a permis de dégager cent 
quinze sépultures, mais une seule (sépulture n° 97) 
a livré une pointe de fl èche. En très mauvais état de 
conservation, cette pièce a été dessinée et photogra-
phiée sur place au moment de son enlèvement (S, 
1991).
Datation : début du e siècle.
Fabrication : notice illustrée, fi g. 4, nos 1 à 6.
Fig. 3. Réalisation de la pointe de ﬂ èche n° 1 : 1. dégorger la partie centrale du lingot ; 2. mettre en forme la ﬂ amme (partie avant de la ﬂ èche), en 
respectant sa section ovalaire ; 3. étirer la future douille, puis l’enrouler sur un mandrin de 9,5 mm de diamètre ; 4. aﬀ ûter les tranchants latéraux à 
la lime ou à la meule en grès - pointe de ﬂ èche terminée ; 5. mandrin conique en fer de diamètre 9,5 mm, pour rouler la douille.
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Fig. 1, nos 3 et 4. Pointes de fl èche torsadées.
– n° 3. Pointe de fl èche à douille conique et à tête 
triangulaire large barbelée. Cette pièce provient du 
gisement archéologique de Bach (Suisse) (M-
-L, 1971).
Datation : deuxième partie du e siècle.
– n° 4. Pointe de fl èche torsadée à douille coni-
que et à tête triangulaire longue barbelée. Cette pièce 
provient de la nécropole mérovingienne du village de 
Doubs (Doubs). Entre 1987 et 1990, la nécropole de 
la Grande Oye, menacée par la construction d’un lotis-
sement, a fait l’objet d’importantes fouilles archéologi-
ques ; plus de six cents sépultures ont pu être étudiées 
(M et alii, 1992). La sépulture n° 293, tombe 
très riche d’un chef barbare, a livré sept pointes de 
fl èche déposées le long du corps du défunt.
Datation : fi n du e siècle.
Fabrication : notice illustrée, fi g. 5, nos 1 à 6.
Pointe de fl èche carolingienne
Fig. 1, n° 5. Pointe de fl èche à encoches basilai-
res, douille conique et fl amme triangulaire à section 
losangique. Les recherches d’éléments de datation 
Fig. 4. Réalisation de la pointe de ﬂ èche n° 2 : 1. dégorger, puis étirer la partie haute du lingot ; 2. mettre en forme la ﬂ amme, en respectant 
sa section ovalaire ; 3. trancher les deux ailerons au burin ﬁ n (langue de carpe) ; 4. relever les deux ailerons, puis reformer la partie centrale 
(tige cylindrique) - rabattre les ailerons - étirer la future douille, puis l’enrouler sur un mandrin de 9,5 mm de diamètre ; 5. aﬀ ûter les tranchants 
latéraux à la lime ou à la meule en grès - pointe de ﬂ èche terminée ; 6. burin ﬁ n (langue de carpe).
Fig. 5. Réalisation des pointes de ﬂ èches nos 3 et 4 : 1. dégorger, puis étirer la partie haute du lingot ; 2. mettre en forme la ﬂ amme, en respectant sa 
section losangique ; 3. trancher les deux ailerons au burin ﬁ n (langue de carpe) ; 4. relever les deux ailerons - torsader la partie centrale en utilisant 
deux pinces, puis rabattre les deux ailerons - étirer la douille avant de l’enrouler sur un mandrin de 8,5 mm de diamètre ; 5. aﬀ ûter les tranchants 
latéraux à la lime ou à la meule en grès - pointe de ﬂ èche terminée ; 6. burin ﬁ n (langue de carpe).
Nota : il faut bien chauﬀ er l’emplacement de la torsade ; la partie torsadée peut se faire également en utilisant des griﬀ es ou un étau.
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des aménagements anciens au Mont Saint-Michel à 
Saint-Jean-lès-Saverne (Bas-Rhin) ont nécessité deux 
sondages archéologiques au pied du rocher. Les tra-
vaux de J.-J. Ring, en 1992, ont révélé une occupation 
du Hallstatt moyen et une occupation carolingienne, 
attestée par un niveau de céramiques et deux pointes 
de fl èches.
Datation : ces pointes de fl èches, peu fréquentes 
dans l’est de la France, seraient datées de la première 
moitié du e siècle (R, 1992).
Fabrication : notice illustrée, fi g. 6, n os 1 à 6.
Pointes de fl èche du bas Moyen Âge 
et du Moyen Âge tardif
Fig. 1, nos 6 et 7. Pointes de fl èche à pointe trian-
gulaire ou carrée présentant une tête bien individua-
lisée, à étranglement très marqué entre la pointe et la 
douille conique. Calquées sur les carreaux d’arbalè-
tes, ces pointes de guerre sont utilisées pour percer les 
armures et les cottes de mailles.
Provenance : découvertes anciennement, ces deux 
pointes proviendraient du château de Lutzelbourg, à 
Ottrott (Bas-Rhin). Collection particulière (inédite).
Fig. 6. Réalisation de la pointe de ﬂ èche n° 5 : 1. dégorger, puis étirer la partie haute du lingot ; 2. mettre en forme la ﬂ amme, en respectant 
sa section ovalaire ; 3. dégorger une deuxième fois pour obtenir les coches ; 4. étirer la future douille, puis l’enrouler sur un mandrin conique de 
9,5 mm de diamètre ; 5. aﬀ ûter les tranchants latéraux à la lime ou à la meule en grès - pointe de ﬂ èche terminée ; 
6. pour réduire la section, on utilise un petit dégorgeoir en deux pièces.
Fig. 7. Réalisation des pointes de ﬂ èches nos 6 et 7 : 1-2. dégorger, puis façonner l’extrémité de la pointe de ﬂ èche (triangulaire ou carrée) ; 
3. étirer la future douille, puis l’enrouler sur un mandrin conique de 8,5 mm de diamètre - reprendre la pointe à la lime ou à la meule en grès ; 
4. pointe de ﬂ èche terminée. Nota : la pointe trianglaire se fera dans un « V » à 60°.
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Datation : fi n du e siècle.
Fabrication : notice illustrée, fi g. 7, nos 1 à 4.
Fig. 1, n° 8. Pointe de fl èche à fl amme en forme 
d’amande à section losangique plus ou moins aplatie, 
douille fi ne conique.
Provenance : Seltz (Bas-Rhin). Collection particu-
lière (inédite).
Datation : e siècle.
Fabrication : notice illustrée, fig. 13, nos 1 à 4. 
Même schéma de fabrication que les pointes nos 13 
et 16 (fi g. 2), mais la fl amme est plus large et présente 
une section plus étroite.
Fig. 2, n° 9. Pointe de fl èche à ailerons et douille 
conique du « type 16 » du catalogue du Musée de 
Londres (H, 1977). Utilisées pour la chasse et la 
guerre. Il en existe de nombreuses variétés, tant par la 
forme que par la taille. C’est le type même des pointes 
montées sur les fl èches découvertes dans l’épave du 
Mary-Rose 3, bateau de guerre anglais coulé en 1545 
(B, 1999 ; F, 2004).
Datation : fi n du e siècle.
Fabrication : notice illustrée, fi g. 8, nos 1 à 6.
Fig. 8. Réalisation de la pointe de ﬂ èche n° 9 : 1. dégorger, puis étirer la partie haute de la tige pour obtenir la forme générale de la pointe de ﬂ èche 
(pointe et douille) ; 2. mettre en forme la ﬂ amme - trancher les deux ailerons au burin ﬁ n (langue de carpe) ; 3. enrouler la douille sur un mandrin 
conique de 8,5 mm de diamètre ; 4. rabattre les ailerons ; 5. sectionner et terminer la pointe de ﬂ èche à la lime ou à la meule en grès.
Nota : pour plus de faciliter, nous avons inverser le sens de la réalisation ; dans ce cas, l’extrémité de la pointe de ﬂ èche se trouve face à l’opérateur.
Fig. 9. Réalisation de la pointe de ﬂ èche n° 10 : 1-2. dégorger, puis étirer la partie avant et arrière de la pointe de ﬂ èche ; 
3. façonner la partie avant de la ﬂ èche (tranchant en demi-lune) - enrouler la douille sur un mandrin conique de 8,5 mm 
de diamètre ; 4. aﬀ ûter la partie tranchante à la meule en grès - pointe de ﬂ èche terminée.
3. En 1545, le « Mary-Rose », important bateau anglais de 700 
tonneaux, est coulé par la fl otte française, à près de deux kilo-
mètres de l’entrée du port de Portsmouth (Angleterre). En 1965, 
une équipe de plongeurs localise l’épave et depuis cette date 
des milliers d’objets récupérés ont été présentés au Royal Naval 
Museum de Portsmouth. Le « Mary-Rose » est le bateau mythique 
des archers. Plus de 3 500 fl èches et 138 arcs intacts (longbows) 
ont été retirés, une grande partie ayant été stockée dans des cais-
ses en bois. Beaucoup de fûts de fl èches étaient en peuplier, mais 
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Fig. 2, n° 10. Pointe de fl èche à large tranchant 
transversal à douille conique. Il en existe de nombreu-
ses variétés, le tranchant pouvant être droit, légèrement 
concave ou en demi-lune. Cette pointe, peu courante 
dans l’est de la France, est surtout utilisée pour la 
chasse aux oiseaux et est bien attestée dans l’iconogra-
phie (S, 2005, p. 185).
Datation : e et e siècles.
Fabrication : notice illustrée, fi g. 9, nos 1 à 4.
Fig. 2, n° 11. Pointe de fl èche en « queue d’hiron-
delle » à douille conique du « type 15 » du catalogue 
du Musée de Londres (H, 1977). Cette armature 
à ailerons étirés et très coupants était surtout utilisée 
pour la chasse du moyen et gros gibier. Les longs tran-
chants des ailerons occasionnaient de larges blessures 
en provoquant des hémorragies importantes. En temps 
de guerre, elle pouvait être utilisée pour tirer dans les 
pattes des chevaux.
Datation : cette pointe apparaît à la fi n du e siè-
cle.
Fabrication : notice illustrée, fi g. 10, nos 1 à 5.
Fig. 2, n° 12. Pointe de fl èche incendiaire. Ce type 
de pointe relativement rare fait partie du groupe des 
pointes spécialisées. Des pièces semblables, déjà uti-
lisées au cours de l’époque romaine, ont été présen-
tées dans des travaux récents (Z, 2000 ; 
D, 1998). Le corps de l’armature se compose de 
trois branches découpées, qui s’ouvrent et s’écartent 
pour se refermer sous la pointe de façon à former les 
montants d’une sorte de cage dans laquelle était placée 
une matière infl ammable (étoupe, tissu effi  loché…, 
imbibé de graisse, de poix ou d’autre produit combus-
tible). Comme le diamètre intérieur de la base de la 
douille est inférieur à 9 mm, cette pointe ne peut être 
montée que sur hampe de fl èche de tir à l’arc. L’utilisa-
tion de ce type de fl èche permettait de brûler maisons, 
palissades, récoltes…, de semer la panique dans les 
enclos à bétail ou encore d’incendier les bateaux lors 
des batailles navales. Ces fl èches permettaient égale-
ment de faire diversion dans l’attaque d’un bourg ou 
d’une place forte en incendiant des endroits stratégi-
ques de façon à créer des points faibles dans la défense 
adverse. Dans les attaques nocturnes, les fl èches incen-
diaires, comme les fl èches siﬄ  antes, pouvaient servir de 
signaux pour diriger une opération off ensive de grande 
envergure.
Provenance : château de Landsberg (Bas-Rhin). 
Cette pièce a été récupérée par un collectionneur au 
cours de fouilles anciennes réalisées entre les années 
1958 et 1962 (inédite).
Datation : e siècle.
Fabrication : première méthode - notice illustrée, 
fi g. 11, nos 1 à 4 ; deuxième méthode - notice illustrée, 
fi g. 12, nos 1 à 3.
Fig. 2, nos 13 et 16. Pointes de fl èche présentant 
une « fl amme » très étroite, à section losangique ou 
Fig. 10. Réalisation de la pointe de ﬂ èche n° 11 : 1-2. dégorger, puis étirer la partie haute de la tige ronde pour obtenir la forme générale 
de la pointe de ﬂ èche (pointe et douille) ; 3. trancher et relever les deux ailerons au burin ﬁ n (langue de carpe) - trancher en a ; 4. enrouler 
la douille sur un mandrin conique de 9,5 mm de diamètre- rabattre les ailerons et les galber ; 5. aﬀ ûter la pointe de ﬂ èche à la lime ou 
à la meule en grès - pointe de ﬂ èche terminée.
aussi en hêtre, frêne ou noisetier. Leur longueur allait de 24 à 32 
pouces (61 à 81 cm). Toutes les fl èches possédaient une encoche 
renforcée par un insert en corne. Les arcs du « Mary-Rose », tous 
fabriqués dans de l’if d’excellente qualité, étaient de très grande 
puissance.
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carrée, se prolongeant par une douille conique. Leur 
fonction était de percer les cuirasses et les cottes de 
mailles.
Provenance : château du Haut-Koenigsbourg 
(Haut-Rhin), Musée du château (inédites).
Datation : fi n du e siècle
Fabrication : même schéma de construction que la 
notice illustrée, fi g. 13, nos 1 à 4.
Fig. 2, n° 14. Pointe longue et effilée « type 
aiguille » à section carrée, se prolongeant par une 
douille conique. Il n’y a pas de rupture entre la pointe 
et la douille. Cette pointe de guerre au pouvoir de 
pénétration très important était capable de traverser 
le corps d’un homme même bien protégé (C, 
1996).
Provenance : château de Grand-Geroldseck (Bas-
Rhin). Collection particulière (inédite).
Datation : début du e siècle.
Fabrication : la construction sera très proche de 
celle de la notice illustrée, fi g. 13, nos 1 à 4. La section 
Fig. 11. Réalisation de la pointe de ﬂ èche n° 12 - première méthode : 1. étirer le lingot au marteau pour obtenir une pièce rectangulaire - dégorger 
pour réduire la section – trancher partiellement la partie centrale ; 2. préformer la pointe distale et étirer la future douille - écarter les deux branches 
extérieures de la « cage » ; 3. étirer la « cage » pour orienter les branches à 120°, puis terminer la pointe distale - enrouler la douille sur un mandrin 
conique de 9,5 mm de diamètre ; 4. pointe de ﬂ èche terminée. Nota : la diﬃ  culté de ce travail minutieux de forgeage est d’atteindre la bonne 
température, sans « brûler » la pointe ou les éléments de la « cage ».
Fig. 12. Réalisation de la pointe de ﬂ èche n° 12 - deuxième méthode : 1. étirer le lingot au marteau pour obtenir une pièce rectangulaire - trancher 
la partie supérieure sur toute la longeur pour obtenir trois branches séparées ; 2. cintrer les branches de la « cage » - souder au « feu » les extrémités 
des branches, puis façonner la partie distale de la pointe - étirer la future la douille avant de l’enrouler sur un mandrin conique de 9,5 mm de 
diamètre ; 3. pointe de ﬂ èche terminée. Nota : la deuxième méthode est plus facile à mettre en œuvre que la première, dans la mesure où l’on peut 
réaliser la soudure avec de l’acier de bonne qualité.
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de la pointe sera carrée et ne présentera pas de rupture 
entre la pointe et la douille.
Fig. 2, n° 15. Pointe de fl èche présentant un profi l 
pyramidal à section carrée, avec renfl ement important 
entre la pointe et la douille conique. Après plusieurs 
années de fouille, « l’Opération-Taupe » possède 
actuellement une centaine de traits (pointes de fl èche 
et carreaux d’arbalète), provenant de plusieurs châ-
teaux alsaciens. Cette remarquable collection a été 
décrite en partie par J.-P. Rieb, alors conservateur des 
objets archéologiques (R, 1968). La pointe de fl è-
che étudiée provient du château Nord (Dagsbourg) de 
Haut-Éguisheim (Haut-Rhin).
Datation : e siècle.
Fabrication : notice illustrée, fi g. 14, nos 1 à 5.
D     
La fl èche
Ces pointes de fl èche (fi g. 15, nos 1 à 7 ; fi g. 16, 
nos 1 à 8), montées avec soin sur des fûts en bois équi-
Fig. 13. Réalisation des pointes de ﬂ èches nos 8 et 13, 14 et 16 : 1. dégorger, puis étirer la partie haute du lingot ; 2. former l’extrémité de la pointe 
de ﬂ èche, ﬂ amme très allongée, tout en respectant les sections (carrée, losangique ou ovalaire) ; 3. étirer la future la douille puis l’enrouler sur un 
mandrin conique de 8,5 mm de diamètre ; 4. pointe de ﬂ èche terminée.
Fig. 14. Réalisation de la pointe de ﬂ èche n° 15 : 1-2. dégorger puis étirer la partie haute du lingot en forme de cône ; 3. la section carrée de la 
pointe est obtenue par frappes successives, en tournant la pièce sur l’enclume d’un quart de tour ; 4. étirer la douille, puis l’enrouler sur un mandrin 
conique de 9,5 mm de diamètre ; 5. reprendre la partie pyramidale à la lime - pointe de ﬂ èche terminée.
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Fig. 15. N os 1-7. « Répliques » de pointes de ﬂ èche en fer forgé utilisées au cours du Moyen Âge.
Fig. 16 (page de droite). N os 1-8. « Répliques » de pointes de ﬂ èche en fer forgé utilisées au cours du Moyen Âge.
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Fig. 17. N os 1-10. Reconstitutions expérimentales de ﬂ èches pour tir à l’arc du Moyen Âge.
Fig. 18. N os 1-4. Parties proximales de ﬂ èches du Moyen Âge reconstituées : empennage composé de trois demi-plumes équidistantes 
maintenues sur le fût par de la colle de peau, des ligatures en ﬁ l de soie, de chanvre ou de lin et parfois avec un enroulement en spirale. 
L’encoche peut être taillée directement dans le bois du fût avec ou sans ligature d’arrêt ou renforcée par un insert composé d’une ﬁ ne 
lamelle d’os ou de corne. Le fût en bois est entièrement protégé par deux couches d’huile de lin et de la cire d’abeille.
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pés d’encoche et d’empennage en plumes, se transfor-
ment en fl èches redoutables… (fi g. 17, nos 1 à 10).
La fl èche, complément indissociable de l’arc, doit 
posséder, comme ce dernier, des qualités particulières. 
Sa construction est longue et demande de nombreuses 
opérations successives exigeant une grande précision : 
choix du fût, montage de l’empennage, fabrication 
de l’encoche et fixation de la pointe… Une fois 
construite, la fl èche doit être bien équilibrée, dotée 
d’une grande rectitude et d’un « spine » (calibrage de 
sa fl exibilité) contrôlé en fonction de la puissance de 
l’arc utilisé. Les arcs de guerre de la période médié-
vale, travaillés dans une seule pièce de bois (if, frêne, 
orme…) étaient d’une très grande puissance, entre 
80 et 150 livres comme sur le Mary-Rose (cf. note 
3). Pour tirer et eff ectuer dans une cible des groupe-
ments de fl èches précis, les archers devaient, comme 
ceux de nos jours, utiliser des fl èches présentant un 
même « spine », un même poids et un empennage de 
même type.
Le fût
Le bois utilisé pour la fabrication d’un fût de fl èche 
devait répondre à des critères sélectifs précis : il devait 
être exempt de nœud, présenter des fi ls serrés tout en 
étant d’une grande rectitude, car cette qualité essen-
tielle conditionne le bon vol de la fl èche. Les essences 
de bois les plus couramment utilisées sont dans l’ordre : 
frêne, pin, peuplier, chêne, orme, prunier épineux… 
Pour les fl èches de guerre, le frêne semble avoir eu la 
préférence (A, 1544). C’est un bois dense, assez 
lourd, qui permet d’augmenter l’inertie et la puissance 
de la fl èche.
L’encoche
Pour les fl èches de guerre, utilisées pour des tirs 
« paraboliques » et rapides jusqu’à 200 mètres, l’enco-
che était directement taillée dans le bois. Cette enco-
che était bien adaptée à la fl èche, car elle permettait 
d’encocher très rapidement. Quant aux fl èches plus 
sophistiquées, utilisées pour le tir « tendu » ou de pré-
cision (chasse, entraînement…), l’encoche pouvait être 
renforcée par une fi ne lame d’os, de corne ou de bois 
de cervidé, insérée et collée perpendiculairement à la 
fente de l’encoche. Cette construction permettait à la 
base de l’encoche de bien résister à la poussée de la 
corde, tout en limitant les facettes d’usure. Toutes les 
fl èches du Mary-Rose possédaient une encoche renfor-
cée par un insert en corne.
L’empennage
L’empennage a pour rôle de redresser la fl èche à la 
sortie de l’arc (paradoxe de l’archer) et de la stabiliser 
au cours de son vol. Il se compose généralement de 
trois demi-plumes (rémiges d’aile d’oiseau), taillées en 
forme de triangle allongé, positionnées à l’arrière du 
fût et fi xées très régulièrement tous les 120° (fi g. 18, 
nos 1 à 4). Cette disposition permet d’éviter qu’elles ne 
frottent contre le bois d’arc, ce qui pourrait occasion-
ner des déviations importantes dans la trajectoire. La 
découpe des plumes pouvait être également en « dos 
de cochon » ou en « creux de selle » (A, 1545). 
Les demi-plumes sont fi xées à la colle de peau sur le fût 
en bois et les extrémités ligaturées par un fi l de lin, de 
chanvre ou de soie très fi n. Pour les fl èches de bonne 
qualité, l’empennage pouvait recevoir un enroulement 
en spirale de lin ou de soie, de façon à ce qu’elles res-
tent plaquées sur le fût, même si la colle ne tient plus. 
D’autres sortes de plumes ont été utilisées : cygne, 
canard, coq, aigle… Les rémiges doivent provenir de 
la même aile de l’oiseau, car il faut toujours empenner 
avec des plumes de même courbure de façon à obte-
nir un vol stable et une rotation correcte de la fl èche. 
Comme les fl èches médiévales sont généralement équi-
pées de pointes lourdes, l’empennage était de grande 
dimension pour permettre à la fl èche, lorsqu’elle quitte 
l’arc, de se redresser plus rapidement.
C
Percer les « secrets » des forgerons du Moyen Âge 
est un exercice passionnant qui demande du temps 
et une bonne pratique du marteau. Les pointes de 
fl èche que nous avons réalisées ne refl ètent qu’une 
infi me partie du savoir-faire des artisans médiévaux. 
Nous nous sommes eff orcés surtout de retrouver le 
cheminement logique des diff érentes opérations de 
forgeage qui aboutissent à la réalisation d’une pointe 
de flèche. Nous avons agi comme si la pièce prise 
comme modèle était un exemplaire unique. Dans la 
réalité, les forgerons devaient faire face, surtout pour 
la réalisation des fl èches de guerre, à des contraintes 
draconiennes dictées par de nombreux impératifs : 
commandes importantes, délais de fabrication serrés, 
approvisionnement en matière première et standardi-
sation des pièces (poids et formes à respecter). Pour 
en assurer la production, les forgerons devaient avoir 
recours à un outillage spécialisé, fabriqué au fur et 
à mesure des besoins : enclume aménagée, gabarit… 
(S, 2005).
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Devant l’engouement actuel pour le Moyen Âge : 
construction expérimentale d’un château fort, recons-
titution de grandes batailles…, l’armement (particu-
lièrement pour le tir à l’arc) tient une place de choix. 
De nombreux ouvrages sur la forge et la construction 
des fl èches apparaissent depuis quelques années dans 
la littérature (C, 2005 ; S, 2005 ; B-
, 2005…). La recherche expérimentale dans le 
domaine de l’archerie ancienne off re encore des pers-
pectives prometteuses dans la réalisation des fl èches 
des arcs et de leur utilisation.
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